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lA JOURNÉE 
Aa Biaat, tnitvds l« ditonitiOB gt- 

f««m»nt eongrtganists. 
X 

V. UilUrtnd ■ dasitndi à <tr« d* 
soQTaaa enMndo par la CommiMioB 
fl'«aqo6t«. 

L'ordra da Jour da O«U»K>1 port* 
l'audition de lUf. Raol, B«rr, Lipinai 
U HaiziAra et DaToa. 

X 
On a arritè, e* matin, 1* Uentanant- 

lolonal RoUln at laa oapitainea Frao- 
Kia at Hartclial pour l'aSair* Dan- 

oka. 

La giniral Harri, da eadra da r^ 
larva,    (raad-eroiz   da   U   LépoB 
l'honnaur, ait mort. 

>: 
Lfaaacaration da « l'Airl* azpi- 

rant >, i 'Waterloo, axait attiré nna 
toula eaorma et a donné lieu à ana 
Biaoifasiaiion tout i {ait aympatkiqa* 

'4 ta Fraaoa. 
X 

LA OTJERRS. — La {rrande batailla 
dont on paria depuia pluaieura jours 
B'eat paa encore livrée. Il y a méma 
dea raisons de croira qa'if n'y aura 

.pas batailla imminanta. Les Russes 
;Baralsssnt vouloir sa rapliar vare 1* 
Vbrd. 

On aignala toujours dea aafaca- 
■aats plas oa moias Tîls entra Tas 
a^ant-gardas. 

Ko attendant, les renforts russes sont 
tobaaaiBés da plaa an plas aombraox 
rare l'Extrême-Orient. La Kf corps j 
•et arn^é. Le 1" corpa Ta partir at la 
17' oorpa, qui aat en roata, arrirars 
aara la milieu d« joillet. 

La bloons de Port-Arthnr n'est pas 
aassi rigonrenx qu'on croyait. On an 
Mm et même on y entre; et il en Tient 
des nouTellea qu'on lira aTeo intérêt. 

Le c Times » se plaint qu'il eat 
Impossible d'obtenir à Tokio aaonn 
renseignement dig ^3 da foi sur la 
guerre. 
  X 
ETRANOKR. ^ Les Ctaambraa dlta- 

iie, ayant acbeTé le Tote da tout la 
budget, font annoncer qu'ellea sa mat- 
Iroxu an Tscances samedi prochain. 

— La roi d'Angleterre a TÎaité hier 
la Tilla da Hembonrg. U a été TiTe- 
Biaat tcslamé. Il avait aecepié le dé- 
feanar qne lui offrit le Sénat à l'Hôtel 
de Ville. 

— A la Chambre des députas d'Es- 
pagne, M. Maura, ayant été Tivamant 
attaqué par un député républicain, 

JA. Soriano, au sujet de l'impôt sur las 
Alcools, le président de la Chambre a 
leTé la séance en annonçant qua la 
Chambra allait siéger an séance ss- 
:réte. Dans cette séance, il a été dé- 
Bidé de demander'au député républi- 
jain da retirer lea paroles blasaantas 
lull a adressées an ministre. On aspèrs 
qu'il la fera. 

— La aitnation du Cabinet anglais 
daTient da plus an pins diffloila. 
M. Balfour est tout à fait 1 Is maroi 
de M. Chamberlain. Et si une défaite 
miniatérieUe sarvenait tout 1 oonp, il 
se faudrait pas en être anrpris. 

L'EVOLUTION 

DE L'APOSTOLAT 
Le Sénat va achever l'œuvre de ruinr, 

et c'est par milliers que vont se coinpter 
les viclimas religieuses de l'hccatombe 
pour laquelle dis aas sont liié«, mais 
qui, en réalité, se con.sonirTiera en tr^s 
grandepartiedèslesVacance.^ prochaines. 

ChusAs de l'enseigaenidDt, que vont 
faire les expulsés? 

Les religieux frappés celte année, qui 
voudront rester dans leur vocation, se 
ré partiront, comme tonsccu.x qui le furent 
depuis 1901, en deux catégories : 

I.es uns, mettant au premier plan leur 
vie religieuse, Q^nchiront la frontière 
et iront renforcer leurs établissements 
étrangers ou en fbnder de nouveaux. 
Dieu se sert du mal pour opérer le bien. 
LA KéTolutiOB française, en semant par 
lemondedesmilliersd'apO très, contribua 
au développement géaéral de lEglise. 

.Que Ciieu iMie les 4*iU* et fficOOde 
leurs travaux < Malheur i. nous, si par 
un égoisme mal compris nous condam- 
nions une résolution très légitime t 

Les autres, voulant avant tout sauver 
las œuvres et se dévouer dans leur pa- 
trie, demeureront et, sou» de» formes 
diverses, feront de l'apostolat. Qu'ils 
soient mille fois bénis de rester parmi 
nous ) 

Mais il est évident que leur zèle ne 
pourra pas s'exercer selon les formes 
anciennes, et, à ce sujet, unje controverse 
s'est soulevée dans des organes spé- 
ciaux (1), qu'il nous paraît utils de porter 
directement devant le grand public 

On a dit que les religieux avaient leur 
c but précis, leur formation tradition- 
nelle, leurs usages, leur moule... «boses 
intangibles et sacrées • et qu'ils ne pou- 
vaient par suite se plier i un apostolat 
nouveau. Cette objection noua paraît 
tomber i faux. 

Il est de l'essence mime de l'apostolat 
en elTet de se plier aux nécessités de 
toute époque. 

Parcourons l'histoire. 
Elle nous laontre saint Paul allant 

d'abord de synagogue ensynagogue, puis 
stationnant sur l'Agora d'Athènes, par- 
lant é l'Aréopage, prêchant i Rome dans 
une prison, comme aujourd'hui on voit 
des apôtres s'adresser directement es 
Amérit^ue i des auditoires protestants, 
ou aborder en France des tribunes so- 
cialistes. 

Elle nous fait suivre les prédicateurs 
parlant habituellement dans les chairas 
chrétiennes, mais au besoin allant une 
clochette à la main parler à la foule sur 
les places publiques, pénétrant à la 
suite des porteurs japonais dans les 
palais des princes nippons avec saint 
François Xavier ou encore avec saint 
François d'Assise, s'avançant jusqu'au- 
près des sultans. 

Au moyen âge par les grands in-folio, 
dans les temps modernes par les revues, 
les livres, les magazines, les journaux, 
la prédication écrite n'a refusé aucun 
moyen de transmettre sa pensée. 

Les universités. les collèges, les écoles, 
les hôpitaux, les entreprises pour la con- 
version des noirs ou le rachat des captifs 
indiquent bien enlln que l'apostolat 
n'est rebelle à aucune évolution. 

Cette \Tiriété, celte souplesse, est le 
principe ml!me de l'esprit apostolique. 

Mais les Ordres religieux, ditK)n, ne 
peuvent pas se plier aux modernes évo- 
lutions. Chose étrange, d'autres en disent 
autant du clergé séculier. Bornons-nous 
toutefois, aujourd'hui, aux religieux. 

tll CitoBS en particalier la Démocratie chré- 
tienne, dsn^ ses articles Aur le ■ Ministère de 
conquête >. Rappelons d'autre part le.4 lettres 
de Mgr Touchât et de Mgr Lielsmaire aux reli' 
gisux. 

Pourquoi ne le pourraient-ils pas? 
N'est-elle pas franchement admirable 

à travers las âges, leur évolution? 
Aux premiers siècles, les religieuses 

prennent le voile dans la maison pater- 
aelle; les religieux, fiirant les corrup- 
tions du monde païen, s'enfonconl dans 
les déserts. 

Au moyen âge, on trouve les monialei; 
protégées [lar des grilles épai.'^^es contre 
les enlèvements sauvages dont elles 
^tai^nt raeniicéoi, et IM moines groupés 
d.ins deii clairières taillées par eus lu 
milieu des forêU, et y vivant dans !a 
paix, l'étude et le travail agritKite. 

Saint François d'Assise et saint Domi- 
nique sortent et jettentsur le mondedes 
légions de mendiants honorés qui prê- 
chent, convertissent et menacent les 
pécheurs des colères divines. 

Avec les clercs et les chanoines régu- 
liers, avec les Jésuites surtout, la vie 
religieuse évolue ànouveau. Les hommes 
mtiltiplientlesfondations les plusvariées 
tandisque les cl ottresde00mmes s'ouvrent 
et que les religieuses vont timidement 
d'«4«rdi pais avec hardiase,_ dMg|u»J> 
des hôpitaux, des refugeâ, des écorS.TBf^ ' 
peu à peu elles en viennent, comme 
aujourd'hui, à se mêler en tout i. la vie 
civile. 

Kt par une évolution similaire, des 
a.ssocialians d'hommes se fondent, par- 
fois sans vœux, et même sans vie com- 
mune, où se trouvent représentés tous 
les degrés possibles entre la vie du 
cloitre et celle du clergé séculier. 

On le volt, l'évolution séculaire,autant 
qn'un observateur impartial peut en 
juger, a été complète. 

Bien plus, depuis que M. Combes a 
promené sa foux d'apostat haineux sor 
l'Eglise de France, on a vu ci al là des 
religieux créer at)Solament, Ifs uns 
comme conféreociers, d'autres comme 
écrivain?, d'autres encore dans les relar 
tions individuslles, cet apostolat mo- 
derne, insaisissable aux lois perséctt- 
trices, conforme malgré tout — si le 
cœur y est — i la vie religiessa essen- 
tielle. ' 

— Citez des nomsl s'écrie-t-on d'un 
air découragé. Donnez des formulesl 

Ce n'est peut-être pas très sage. 
Laissant tes éternels geignsurs, doak 

la vis se, pas^e à critiquer ceux qui font 
quelque c^ose, calontaier les religieax, 
médire du clergé, soulever des mon- 
tagnes d'objections, allez, apôtres du 
Christ, chacun selon l'inspiration de 
Dieu, de votre conscience et de ceux qui 
ftirent vos Supérieurs, vous pliant atix 
circonstances, touten gardant l'essencede 
votre trésor religieux.faire,sous quelque 
forme que ce soit, le bien nécessaire. 

Cest une semence, elle germera. Kt 
lorsque le nombre d'années nécessaire i. 
une telleévolutionsera écoulé, la moisson 
lèvera. Vivants ou morts, vous en aurez 
la gloire devant les hommes et le mérite 
devant Dieu. 

FRANC 

ROME 
Le P&pe est desrendu, hier soir, h 8 heures, 

dans la Dastlique de Saim-Pierre, pour prier 
sur la tombe de l'apOlre saint Pierre, doat 
la fête est célébrée aujourd'hui. 

L'accès de la basilique *tall interdit au 
publie. 

Léon XI11 avait, lui aussi, l'habitude d'aller 
prier dans la basilique la veille de la f^te d« 
saint Pierre. 

—o— 
Divers journaux italiens et étrangers ont 

prétendu que, par ordre du Pape, une pxpo- 
Ritfoo de divers objets ayant appartenu h 
Lf-on XIII venait d'êtreorcanisée au Vaticrao ; 
ils ajouiaieot que ces objets allaient Atm 
mis en vente et prenaient occasion de cette 
afûrmalion pour se livrer k de sottes et 
malveillantes appréciations. 

Or. en tout cela rien n'était exact, ni la 
nouvelle de la vente, ni cette môme de 
l'exposition ; ce qui prouve une fois de plus 
avec quelle prudence doivent âtre accueillies 
les nouvelles venues de Rome dans les 
journaux non catholiques ou par l'iatermé- 
did>re des agences. 

GazeUe 
LESC01IT£SOED£UT)0M 

Ps fonriônnent un pea partout dans 
notre pauiequi fut jadis cependant la lerre 
de l'honneur et de ta loyauté. Ils sont des 
produits directs du régimecombiste «jaco- 
Din, et la réédition en plus pciii des Comités 
de salut public, de terroriste mémoire. 

Les gens qui font ce triste métic: n'ont 
môme pîui. conscience de l'odieux qui peut 
en rejaillir sur leur personne, et se glori- 
fient publiquement ae faire profession de 
délateurs. 

Voici, en effet, comment le Comité de 
Vendays, près de Lesparre (Gironde), 
s'exprime dans une note publique : 

Le Comité, qui s'est assuré le bienveillant 
concours de l'administration supérip-jre. rece- 
vra et appuiera de tootes ses forces, afin de les 
flUre aboutir, toutes demandes ou sollicitations 
quelconques lui paraissant justes et équitables. 

// aura aussi à s'oconper très sérieusement 
de certaines personnes dont les occapations 
Tincijjqiit coHM^H/tti^ ^jUffier U Mouptrtu- 
Bittf /q^àffXMt ft iC' adtpie*^ ft pacti$er 

avec sas iJiVf" -:".}:cir.:s. Le Con'Axù -.Sr"''::: un 
pressant appel k tous tes sincères républicains... 
Nous comoattroDS ensemble pour te droit, la 
justice ft l'émancipation morale de nos conci- 
toyeaa. 

Combattre pour l'émancipation par U 
délatioa IT Quand je vous dis que ces gens- 
là sont inconscients. ^ 

ETLEtStCUHRIttS 

Od août écrit : 

Comment se fait^il que. en vos listes origl 
nalea de prltres élus maires ou conieiPrrs mu* 
nlcipavx, TOUS o'ayec pas donné comme 
appendices celles des Frères sécularisés, qui 
oot dû déjà se fiiire élire çà et là et qui pénétre- 
ront de plus en plus, désormais, au sein de nos 
Conseils municipaux? 

Etcettente idée, en effet, dont nous re- 
mercions notre correspondant. 

Nous ouvrirons l'appeadice dès que l'on 
voudra bien nous en fournir la matière. 

En 4tteadaat> voici deux noms à^aiouter 
à la lis*e des « prêtres élus » : l'abbé Daniel 
Gougeo|), docteur ep théologie, chapelain 
de Notre-Dame de la Recouvrance, aux 
Tourailles (Orne), réélu en mai dernier 
potir la troisième fois ; l'abbé Honoré Mé- 
nard, élu pour la quatrième fois en tête de 
liste et nommé pour la deuxième fois ad- 
joint de Saint-Qémeotin (Deux-Sèvres). 

U VeBBEfll€ OBWHIÉtE ET t,E MICHIIISMg 

La verrerie ouvrière d'Albî, fondée jadis 
avec tant d'éclat, se trouve en ce moment 
aux prises avec une difficulté particulière- 
ment délicate. 

Ses concurrentes ont fait installer dans 
leurs usines des mtchines à souffler les 
bouteilles et, sous peine d'être mi&e en eut 
d'infériorité, ta verrerie ouvrière dut en 
acquérir une à son tour. Elle trouva même, 
disent ses administrateurs, une machine 
supérieure à toutes les autres. 

Mais si cette machine donne d'excellents 
résultats au point de vue industriel, elle 
supprime des bras. Elle devrait même ré- 
duire de So % le personnel ouvrier. 

Les administrateurs se trouvent donc en 
face de ce dilemme : ou renvoyer la moitié 
des ouvriers comme d'infâmes et vulgaires 
patrons, stjrle Jaurès, ou renoncer à U ma- 
chine et voir la verrerie dépérir. 

11 V a bien une troisième solution que 
ics administrateurs envisagent, ce serait de 
^ir les commandes doubler d importance. 

Mais il est peu probable que les clients 
de la verrerie vont casser des bouteilles à 
plaisir pour la satisfaction d'en commander 
davantage, et les verriers d'Aibi, pour avoir 
supprimé les patrons, n'ont pas supprimé 
tous les aléas et toutes les difllcultés ae leur 
industrie. 

L'MSISSIH ET LE PUNTO» 
On se souvient c^ue ces jours-ci un cer- 

tain Hnicki tenta d assassiner le ministre 
russe à Berne et le blessa grièvement. 

Après l'attentat, raconte les journaux 
suisses, l'assaiisin se rendit au bureau de 
police pour se constituer lui-même prison- 
nier. 

Il se heurta à un gendarme de planton et 
lui exposa son cas. 

— Revenez,  lui dit gravement le bon 
fendarme, ce n'est pAs encore l'heure de 

ouverture des bureaux. 

L'assassin alla faire un petit tour de ville 
et revint s'enquérir si on éuit disposé â 
l'arrêter. 

Mais Ilniclci n'était pas «u bout de ses 
difficultés. 

On manda un jupe d'instruction pour le 
'premier interrogatoirj : le juge vint; mais 
SU moment de commencer, on découvrit 
que ce juge en fonction depuis qiir.ire ans 
n'avait pu encore pr£ié le serment exigé 
par la loi, et il fallut procéder d'urgence ii 
cette formalité. 

On voit que les pauvres assassins en 
Suisse ont vraiment Wn de la peine à se 
livrer à la jifitice. 

LE SEBPEItT DE JEB 

Le serpent de mer est en voie de prendre 
sa revanche de toutes les plaisanteries dont 
il a été l'objet depuis le tour où, pour la 
première fois, il apparut aans les colonnes 
du Constitutionnel. 

U vient, en effet, d'avoir les honneurs de 
laderrtièreséancederAcadémiedessciences. 
M. Gi«rd. membre de la docte assemblée, 
a donné lecture, k ses collègues, du rapport 
du lieutenant de vaisseau L'Eost, de la 
Déddéi. qui contempla le monstre, dans 
la baie d'Mong. 
-i*Cro^ fut d'ttdieurs, à ce moment, la 

première à signaler le fait en mars dernier. 
Il rciton ac ce document que le :nonstre 

a été signalé le 33 février dernier. On «it 
l'animal se développer sur une loognenr 
d'une trentaine de mètres, plonger à diverses 
reprises sous le navire, remooter à la sur- 
face, rejeter de la vapevr d'em par les na- 
rines, enfin disparaître au bout d'une 
dizaine de minutes, avant qu'on ait pu le 
photographier. 

Sa longueur atteignait environ 35 metres, 
sur un diamètre dé 3 1 4 mètres dans sa 
plus, grande largeur. 

Sa peau était noire, semée de taches jau- 
nâtres. 

Enfin, l'animal nageait en ondulant et 
plongeait avec une tacilité et une vitesse 
remarquables. 

Espérons voir bientôt le serpent de mer 
sortir de la légende pouf entrer dans l'his- 
toire naturelle. 

LEBONFLAIMD£I,CEA?Il£! 

traire adffiinistraUr, et leur nombee acon 
la responsabilité du ministre. Mais & qii 
bon parler aujourd'hui de responsabinui 
Cest vieux jeu ! I*e « fait du prince • paii| 
et couvre toutes les illfîiralites. M. CtiauaX 
a-t-il voulu avoir une rt^ponse à laire à ce* 
qui étaient tentés da la croire plus libéri^ 
que sea collègues? 

FERMETURE^iyUWE CHAPËÛi 
M. Bernard, juge df paix du canto^f 

NutU-Siiint-fieor^es, vient de procéder a| 
fer::ic;'i: »' u^-dnitive de la cimpelle de Tn 
pital ou ie oublie ne sern plus admis.        f 
 • ' ^ ■ '»— ^ 

.A.IJ'±'C3IJJrt. 

DES WMl m GHABTm 
Les avtux île M. Maillard — EneoM ' 

« tait du prince » — Les insinuation; < 
de M. Herbaux — M. Millartnd sur t | 
uKett» — La àisgrlm» à» H. Lagrai^i 
— Qu»t w( /« mantour? — La Co^^ 
mission reviant i ton point de dépaf 

An sujet de l'ukase administratif que la 
rage anticléricale a dicté à M. Cbaumié contre 
les candidats ecclésiastiques aux affrêg&tions 
de lettres, on r relevé déjà ce qu'il y a d'ar- 
bitraire as d'ittéçal daot une mesure que 
nen ne saurait iegitimer; et la belle protes- 
tation de Mffr Péchenard, recteur des Fa- 
cultés catholiques de Paris, a mis au point 
la question de principe. 

Mais it y a aussi ua autre cOté de la ques- 
tion qui doit être mis en lomière: e'est le 
procédé déloyal employé oar le ministre. 
Au début de l'année scolaire, on permet 
aux ecclésiastiques de s'inscrire comme 
candidats d'agrégation; on encaisse, sans 
protester, les frais de leur immatriculation; 
en les laissant prendre part k tous les exer- 
cices préparaiotres doonés en Sorbonne, on 
les entretient dans l'espérance qu'ils ne 
seront pas mis hors la loi: et c'est quelques 
jours seulement avant l'ouverture du con- 
cours qu'on prétend découvrir, dans te fait 
de leur caractère, une incapacité radicale! 
Cest le cynisme ajouté à l'illégalité. 

M.Ghaumié se prétendra sans doute cou- 
vert par ce texte admioistrttif: « Les listes 
de candidats seront délinilivement arréuîes 
par Le ministre » : mais, outre que oettedis- 
§ositioQ ne lui confère en aucune façon le 

roît de remanier A son gré les listes de can- 
didats pour en rayer ceux qui n'ont point 
l'avantage de lui plaire,ilsemole avoiroublié 
l'article qui suit immédiate[r.ent le précé- 
dent : « Les candidats, admis à prendre part 
aux épreuves de l'agrègaUon, sont avertis 
quinze jours au moins avant l'ouverture du 
concours. ■ Or, plusieurs ecclésiastiques, 
convoquésd'nhurdnormalcmentà l'e.Taraea, 
ont été avertis du leur radiation huit joiu'6 
seulement avant la date du coocours. 

Ajoutons que ceux-là n'ont point seuls le 
droit de se plaindre, qui viennent d'être 
arbitralrament et déloyalement rayés dea 
listes. Il est d'autres ecclésiastiques, eux 
aussi étudiants d'agrt^gation, lesquels, pour 
n'avoir point jug>i À propos d'affronter dès 
cette année les épreuves du roacours, n'en 
ont pas moins été frustrés dans leurs légi- 
times espérances. La préparation à ce genre 
d'examen n'est point au général, on le sait, 
l'affaire d'une ennée, et ceux qui, en vue de 
cette prépnration, se sont imposé des dé- 
penses appréciables, ont dro:t a n'être point 
traités de façon uussi cavalière. 

Elles sont donc plus nombreuses qu'on 
ne pensait d'abord, les victimes de l'arbi. 

De la fimgmmon de M. UaiUa 
que LapAra était en relxtk>99~d~ 
les Chartreux.S'il ^Utit établie 
le financier en luile élajt en rappwta av< 
cartains parlementaires, i'enquéfe ^nndr^ 
une tournure très intéressante. 

Tout ce qui touche Lepére revêt un air < 
mystère. Il disparaît comme une muscadj 
entre les doigts de Robert Uoudin; las prr 
cédures qui le coacerneat prennent 
allure de haute fantaisie. 

Ecoutez ce dialogue entre la Commis» 
et le syndic de ta faillite: 

— U. Lepare n'a-tii uas fait des opérati 
pour le compta de certmas hommes poliUfi 

— Je sais oertain que certaines affaira 
pas QRVé sur les lirres. 

— N'avez-voQs pas TU dea pitees. des ( 
ments *... 

— Une saisie fDattendue a M& opArAe t 
ma aomiBatioa, plnateurn pièees ont été j 
traites a mes inresUgations. 

Le voilà bien le ■ fait du prince »t 
La Commission serait bien inspirés _ 

complétant le dossier de la f&ittite par cela 
de 1 instruction. M. Herbaux en a dit tftr 
ou pas assez. Comment les mêmes commit 
ssires. qui reproe*i«i«nt aux Chartreux <" 
procéder par insinuations calomnieusi 
n'ont-ils fws eu iu curiosité de réclama' 1 
peu plus de précisioD de t'anoien procur 
de la République? 

M. ■erliaax. — J'ai fait ouvrir uaa losti 
tion contre trois banques ; la Banque cenlrai 
la Caisse indosirielte. lo Koajâlo fréaèrale 
banque, qu'un lien etro.tiinitfiKait et dont Leu_ 
dirigeait les deux premieres. Doo.tctiré ft Paiï 
Lepere avait «gaiement ane «itia * Sarit-OowriJ 

M- Borr ic'a dit être inronne que le geoen 
des Oiartreux aurait visité Lepëre a Stùn 
caoud. 

Ayant trouvé les traces done eampagsa 4a 
cbantage organisée par une dizaine de )oar><. 
nanx floanciers auprès de Lepere, j'ai deeMi 
rouverture d'une information sur ces faits d« 
cbantage. 

D'autres journaux, en grand nombre aopap* 
tenant à toutes les opiniona, ont reçu dea fonda 
sans doute pour les oot«3 publiées par eux. 

M. Olln. — Quelle est la date des vlsllM 
Lepëra à SaJn».-C]oad' 

M. Herbnav  — Je l'ifrnore. 
M. le pr^oident — (..es joaraauz qai 

essayaient le chaotagfl vis-à-via de Lepere SCMt 
oxclù.si%-emeni,ilnaDciers ? 

H. Berbniix- — Oui et tous inconnus. 
M. Leopold Fnbre. — Les sommes varsiSM 

aoxjnarnauz t>oliUquesétaient-elles e?caRer4esï 
M. aerhaux. — Jo n'ai pas souvenir, et je vm 

sais pas d'ailleurs tpisls services ces sommas 
devaient rémunérer. 

M. TTADHoy. — ces mentalités proveaaleaa- 
de tonds appartenant aux Chartrenxf 

M. ■«rlwaz. — Pas du tout. 
M. Tr«nuoy. — Les Chartreux figoraat^c 

eommo déhneurs-? 
■. Berbnnx. — Non. Chez nn des incutpéa 

on a trouve une somme importante appert^ 
nant àone Congrégation religieuse de femmes 
qui a. je crois, son siège h Tours. 

M. L.e Vu^tie. — Que) était ce t<epère ? 
U Herlutax. — Un bonune taré, poursniH 

plusieurK rois et condamne il v a dix ans pow 
banqueroute. !>es aotecedents sont was ma«» 
vais. C'est un floanci»"!'vAicux. 

H. Le Ma%»e. — Yat-il des raiaaaa <|«ijua* 
tiflent la cottOanee des Chartreux fc son «i^gitt 
AtTeetait-ildesaUures pieuses? 

M. Berbaux. — Je ne eats, mais on des la« 
culpéit. celui dont j'ai parlé. afTectatt. «a effsT 
une dévotion tr«e apparente- 

Le « pnnce » a juué h M. Uilleraod ua 
tour bien joli, mais qui pourrait lui coûter 
cher, car l'ancieu mmistre du Gommwtïe a 
la dent mauvaise. Nous avona dit que 
Commission avait reçu commuwcation d'à 
rapport de M. i^ottiffoies, procureur de la 
République, sur le rtsultat des perquisi- 
tmns opérées aux domiciles de M. Chabert. 
Ce document se termine par l'appréesatioa 
suivante : 

Il en ressort que U^L Chabert Milterand 
Bonnet. Lcrentz et Michel Lagrave ètniant tm 
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LA CAVALIERE 
PREMIÈRE   PARTIE 

PiftTRE OADOGRE 

-   £ti vérité il n'était plus temps d'avoir de 
. la mélancolie.  Le vent désordonné  de  la 

•otirse, la musique des battes, l'odeur de 
k potKÎre, en voilé  plus qu'il ne faut pour 
remettre le cœur À sa place et réveiller la 
^onue humeur endormie. Raoul et ses detix 
;ompa^nons étaient loin de leur testament : 
,1s avaient chaud au cerveau cooune sprëa 
un dîner de fête. 

— En avant! en avant! 
On voyait bien que parmi les bandits il y 

«Tlit bon nombre de soudards. Tontaine et 
Laplerre,  les   deux   lieutenants  de  Piètre 
Badocbe, avaient certes fait preuve d'intel- 
Êgeoea dans la disposition de leur petite 

oupe, qui présenta une demi-lune immo- 
bile à l'anaut de nos cavaliers, les deux 
nies toutes prêtes é êm replier en avant 
^ur les envalopper. 

Aucun «oup de feu n'avait suivi la pra- 
niére   décharge   générale.    Nos   cavaliers 
^reat entendre la voix du lieutwiaiit com- 
^landaut qui disait : 
:  — VaiJiex aux chavaitx t La roi ast te pre- 
Sl Ne tuez pas la Cavalière : c'est une 

paraonne. 
^..ivré l'Atafl qui J'api90it«iL.3Aoul cota- 

prit que les chevaux dont partait le bandit 
étaient ceux de la troupe elle-même. Sot» 
regard rapide passa pardessus l'embuscade 
et découvrit au pied d'un bouquet da saules, 
une autre masse notre. 

ÂM moment où la distance dévorée dis- 
parut entièrement entre nos amis et la bande. 
Tontaine cria : 

— Feu des pifftolets ! Bont portant f 
Le rhoc avait lieu. Lu décharge se Qt en 

même temps, «^ais trop tard. Nos cavaliers. 
perçant le preicier rang cumme un pieu en- 
trerait en terre, /étaient di^jà au centre de la 
bande et travaillaient comme il faut. 

— Feu des pistolet! répéta Raoul an écra- 
sant la cervelle d'un grand diable qui sai- 
sissait sa bride. Arrière, coquins! ne touchez 
pas te roi 

Yves, debout sur ses étriers. fendait le 
crÂne épais d'un ancien reltre, disant : 

— Respect aux dames, pleutre! Ne voyez- 
vous pas qui je suis? 

Et René, battant d'estoc et de taille comme 
un furieux, criait : 

— Ayez pitié du grand Age de Oouxiast 
— Pas de oorbleul pronda Tontaine qu'un 

revers de Raoul venait da balafrer en plein 
visage, nous sommes joués 1 ce n'est pas le 
roi! 

— Kt ce n'est pas la princesse I hurla La- 
pierre, tombant sous un fendant de la fausse 
œilady. Tuel tue I 

~ Tue t tue ! répéta Tontaine aveuglé par 
le sang et la colère. 

Son pistolet déchareé fit sauter le crâne 
d'un des siens. René le saisit aux cheveux 
et lui plongea sa daftue dans la poitrine. 

— En avant ! cria Raoul ! en avaat tou> 
jours ! 

La uemi-iune était percée de part en part, 
iQaift.la cnaval P«i Raoé «iJtMWoaUit «oita lui.. 

et le bras d'Yves, fraoaaaé  par une ball«, 
tombait inerte & son côté. 

— En avant ! Ko avant 1 
Mettant ses éperons tout entiers dans le 

ventre de son cheval blessé, Raoul ^élan^ 
vers le bouquet de saules. 

Tontaine, mordant la terre et sedébattant 
convulsivement uu milieu d'une demv- 
douzaine de cadavres r&ialt : Tue \ tue I 
tandis que Lapierre ralliait ses hommes, car 
il s'attendait à une nouvelle attaque, i 
revers. 

— Nous ne gagnerons rien avec ces 
démons! grondaient les bandits découragés; 
nous n'aurons pas la prime, le roi nous a 
échappé. 

Utiaire coups de feu écIairèreDt le bouquet 
de saules : c'étaient Rogue et Salva qui pre- 
naient la fuite, après avoir déchargé leurs 
pistolets. 

— Aux chevaux! cria Lapierre avec un 
blasphème : ces coquins les ont aban- 
donnés. 

Mais il n'était plus temps. Raoul avait 
déjà sauté en selle sur une monture fraîche, 
et les deux Coettogon, taillant tes brides k 
grands coups d'épée, mettaient le reste des 
chevaux en libert*^. 

— En avant ! En avant ! 
Lapierre était encore h moitié chemin du 

bouquet de saules et ses hommes rechar- 
geaient leurs mousquets en courant, quand 
nos trois cavaliers, disant volt&-face, pas- 
sèrent au galop devant le iront disloqué de 
la bande, en llchant la volée de leurs pis- 
tolets de fontes. 

Puis, tournant rond et se mettant à la 
queue des chevaux qu'ils chassèrent devant 
eux comme un troupeau, ils agitèrent leurs 
feutres en manière d'adieu. 

— Au rovojf, Mmuiaura !»« cogiiinal dit 

Raoul. Le roi est loin. Il nous avait en- 
voyés 6 vous. Nous allons lui porter de vos 
bonnes nouvelles. 

XII 

Z>as cortosités da Paris et notamment de 
l'éponse Roboam BoSr comtesse Maalxo- 
laruatrutiar 

Huit jours se sontéooulés et nous sommas 
A Paris, la graDd'vitle, qui, en vérité, a bien 
autre chose en tête que le petit roi d'Angle- 
terre t:'t son averilureux voyage. Paris n tou- 
jours quelque boiiae chose chez lui, qui fait 
mo<^ et le rend un peu fou : il ne serait 
pas. sans cela (comme il en est si puissam- 
ment convaincu), ta ville la plus spirituelle 
du monde. 

Kn 1718, Paris avait la rue Quincamnoix, 
M. Law et la banque du Mississipi; Paris 
avait la conspiration de ('.(^llamare, la cour 
de Sceaux, le duel eogajft^ entre le régent 
Philippe d'Orléans et tes princes légitimés 
par Louis XIV; Paris avait les fêtes du 
Palais-Roj-al, et Mme de B*Try. gui descen- 
dait du Luxembourg, entourée d'une garde 
royale; Paris avait l'abbé Dubois; Paris 
avait M. de Voltaire qui sortait justement de 
Ift Bastille; Paris avait M. d'Argeoson, son 
lieutenant de police' et son voleur en chef, 
Louis-Dominique Carluuche. 

Paris ne manquait donc de rien. — sans 
compter une belle étrangère, qui portait un 
nom fatal et charmant, lady Mary Stuart de 
Kothsay, et dont le brillant sourire faisait, 
disait-on. beaucoup dimpressionsur le cœur 
de cire du régent. Paris ne savait trop pour- 
quoi elle était là, cette délicieuse Ecossaise; 
elle y était, cela iui sufUsait. La cour et la 
villa faisfriaot foule, uour voir ses cheveux 

d'or et ses yeux bleus, à l'Opéra de la cour 
des Pontainea. 

Paris avait tout cela, dès la vilaine aurore 
de ce xviif» siècle qui devait s'enlaidir encore 
en vieillissant, pour tomber du haut-mal k 
ses dernières heures et se coucher pour 
finir, épuisé de malpropres convulsions, 
dans un las de boue noire et rouge, faite 
d'ordure et de sang. 

C'était un matin, vers la Un de ce mois de 
janvier qui vit le début de notre histoire. U 
faisait fruid ici comme dans les coupes de 
Behonno, au.\ environs de Bar-le-I>uc, et les 
premières joies du carnaval s'emmitouf- 
ilaient dans d'épais manteaux ou dans de 
chaudes pelleteries. 

Dans un hOtet coquet de la rue des BoQS- 
Eofants, qui avail pleine vuesur les bosqutfs 
du Palais-Royal, trois jeunes femmes re- 
muaient Â pleines mains les bouquets et laa 
rubans, dans une chambre meublée à neuf 
et tf>ut entourée de souriantes peintiu'ea. 
Les trois jeunes feomies étaient une maî- 
tresse couturière ut ses deux aides, qui 
s'éverluaif'nt n'un commun accord autour 
d'une quatricme personne appartenant évi- 
demment au môme sexe, mais d'une espèce 
très supérieure à en juger par le respect 
que lui témoignaient ses compagnes. 

Nous ne saurions fixer au juste l'âge de 
cette quatrième personne, dont la rotondité 
magistrale ne pouvait plus s'appeler une 
Uille, et qui portait sur son visage épais 
une couche uniforme du vermillon le plus 
éclatant. Ce que nous pouvons dire, c'est 
qu'elle avait une bouche très souriante, un 
nez quelque peu épaté, puisque ses ailes 
dépassaient les coins dea lèvres, et une 
paire d'yeux fort petits, trop ronds, mais 
rieurs, bardiL^t selon le terme techniqua 
du temps, poduvemeat « assassins ». 

On lui essayait, et aveo quel travail I unr 
robe de larapas rose, lamée de brillante, 
mordorures. Malgré l'heure matinale, ell^ ^ 
avait déjà ses cheveux, légèrement crépui 1 
et tirant sur le roux, entrolacés de pluma' J 
et de Ueuiv, des bagues a tous lee doigta* 
et une rivière de diamants ruisselant :su 
son opulent corsage. 

— Ce que j'aime^Mesdemoiselles, dit-eH« \ 
avec une voix fiâife qu'elle avait dans < « 
coffre colossal, et un accent germain atte \ 
gnant à l'extravagance, c'est la simplicity I 
Mettez ce ruban violet à mun épaule droite»! 
je vous prie, et ce ruban bleu de ciel à movi 
épaule gauche : C'est simple, savez-vous?     t 

— Je orois bien, s'écrièrent à la fois la»^ 
trois couturières. i 

— Bt j'ai lieu de penser qu'on n» remar»^ 
quera ce soir, ajouta la puissante persona» 
en jetant à sa psyché un regard en coulisse-, 

La couturia« répondit avec tme lesta 
révérence : 

— Madame, cela prouvera an faveur da 
goût de ceux qui auront le plaisir de vous 
voir. 

— Appelez-moi sans façon Mme la com- 
tesse, dit la grosse personne en plongeant 
sa main trop potelée au fond du carton qui 
contenait les rubans. Mon mariage ave* 
mein herr Roboam est une mésalliaaco 
com pr en ez-vou s? 

— Parfaitameut. Madame la comtaase, 

(A $Hivre.) 

iDroits de traduction «C de rtpro4ucti9m 

résgt'vi*.) 
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